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« La grâce ne se donne point, a-l-on dit; » 
admettons au moins qu'elle se prèle, car 
au t rement l 'axiome serait par trop désespé-
r a n t ; nous ne voudrions à l 'appui de notre 
rectification que la métamorphose dont on 
parlait récemment dans le g rand monde. 
Par un de ces coups de for tune inat tendus , 
un très-riche héri tage est échu à une j eune 
femme qui vivait en famille dans un village 
au fond de la Bretagne, un de ces villages 
où l 'on ignore encore les merveilles de la 
civilisation. L h e u r e u s e légataire, qui n'avait 
j amais quitté ce petit coin de ter re , et qui 
l 'habitait en se conformant aux us et cou-
tumes rétrogrades du pays, eut fort à faire 
quand il s 'agit pour elle de venir à Paris et 
d'y occuper dans la société la place que son 
mari avait le droit d'y prendre par son nom, 

nom qu'il pouvait souteni r à présent par 
d ' immenses revenus. Il fa l lu t , avant tou t , 
que la j eune Bretonne songeât à sa toilette; 
c a r , avec le tact que possèdent toutes les 
f e m m e s , elle avait tout d'abord compris 
que non-seulement son costume n'était pas 
au diapason voulu dans la grande ville, 
mais encore que sa tai l le , sa tournure et 
sa t enue , manquaient totalement de cette 
élégance parisienne qui t ranche d 'une façon 
si prononcée sur la province réduite à ses 
seules ressources. C'est alors qu 'une de ses 
amies (et celle-là était une amie véritable) 
la conduisit chez M"" Clémançon Cetio 
habile faiseuse, celte artiste plutdt, comprit 
bien vite tout ce qu'il fallait pour changer 
la ra ideur et la gaucher ie d 'une taille in-
culte, contre la souplesse et le charme qui 
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lui manqua ien t ; mais en même temps, l 'en-
fant de la nature se récriait contre la torture 
et la gêne qu'on allait sans doute lui impo-
ser ; elle ne voulait pas s'y soumettre; puis 
un mot magique l 'emporta sur toutes ses 
répugnances ; et vous devinez ce mot . . . la 
coquetterie I A sa grande surprise, le pre-
mier corset fut essayé et supporté sans 
souffrance a u c u n e ; l'étoffe en était si moel-
leuse, les baleines si flexibles, la coupe si 
ingénieuse, qu'elle s 'étonnait de son pre-
mier effroi, et peu à peu elle adopta les corps 
de M" ' Clomançon, qui allongent la taille 
en lui donnant tant de désinvol ture; ses 
demi-corps si avantageux pour les toilettes 
du mal in . Enl in , M"" de B... de K... est citée 
aujourd 'hui pour sa taille si svel te , si g ra -
cieuse, si bien pr ise ; el quand on lui en fait 
compliment , elle répond avec le plus a ima-
ble sourire et sa franchise bretonne : Je dois 
tout cela à la baguette d 'une fée; et elle 
n o m m e M""' Clémançon. 

— F e r r a n d ' cont inue à t radu i reà Lon-
d res , avec une fidélité pleine d é g o û t , les 
modes de Paris. Aussi, lesadmire- t -on dans 
tous les salons de High Life, et c'est avec 
justice. Pour une réception royale, elle avait 
reproduit le costume do notre g ravure du 
26 mars , qui a eu un succès merveilleux. 
Elle a toutes les innovations charmantes 
qui se créent à Paris, des garni tures ravis-
santes, légères et gracieuses, et l 'on s'expli-
que a isément la confiance que l'on a dans 
son goût . Tout ce qu'il y a de nouveau et 
de joli lui est immédia tement expédié, et 
nos belles voisines d 'outre-mer ont , grâce 
à elle, en même temps que nous, les modes 
les plus nouvelles. 

— Les modes de M"« Dasse'^ sont aussi 
variées que jolies. Elle donne à ses pailles 
des formes charmantes . Sur une paille 
suisse, elle ajoute u n iris avec les rubans 
merveilleusement assortis, ou une gui r lande 
d'œillets nuancés. On lui doit les crêpes 
feutres qu'elle garni t d 'une maniè re admi -
rable. Cette couleur, très-favorable pour les 
promenade à l 'heure de la poussière, est 
très-adoptée pour le mat in à la campagne . 
Les ornements ne sont, à la véri té , qu 'en 
rubans , mais tournés et placés avec tant de 

• Londres, 2 , Maddoi Street, Regent street. — ' Rue 
Richelieu, 38. 

goût , qu ' i ls ont inf iniment d'élégance pour 
le ma t in . 

— Les visites, les mantelets , toutes les 
charmantes fantaisies pour lesquelles on 
t ransforme la soie, la mousseline et la d e n -
telle, n 'enlèvent r ien à la durée solide du 
cachemire dans nos modes. Après une jour -
née de chaleur, souvent le froid arrive, et 
le tissu de l ' I nde , cet éternel favori des 
femmes, reprend bien vite son empire . L'é-
charpe rayée , avec fond uni et hautes pal-
m'es, est journel lement demandée au beau 
magasin du Persan. On retrouve avec plaisir 
le cachemire carré par une soirée un peu 
f ra îche , et ceux que cette maison a reçus 
tout récemment sont d 'une si grande beauté, 
que toutes les femmes s 'empressent d 'aller 
les v is i ter ; ils ont une multiplicité de 
nuances et u n e recherche de dessin, u n e 
variété de coloris qui les rendent d ' au tan t 
plus précieux. Quant aux châles longs, c'est 
toujours ce qu 'on peut voir de plus beau , 
de plus g rand iose , et il n'est pas une cor-
beille de mariage faite avec soin à laquelle 
la maison du Persan ' n 'apporte en cela son 
cont ingent . 

— Les bijoux qui se portent l'été sont pu-
rement de fantaisie. A ceux en a rgent , dont 
la vogue est passée, ont succédé ceux en 
platine et or . On fa i t , en ce g e n r e , des bra-
celets délicieux et des châtela ines; mais ce 
qui fait fureur, ce sont les caprices, sorte de 
bijou bien n o m m é ; car il est impossible de 
r ien trouver do plus nombreux et de plus 
diversifié : ce sont des cachets, des casso-
lettes, des quadrupèdes et des insectes, des 
ins t ruments d 'arts et de métiers, des fleurs, 
et tonicela sous une forme assez exiguë pour 
en réuni r une g rande quant i té dans la pe-
lile chaîne suspendue à la ceinture. Une 
Carlotta Crisi, haute comme u n e épingle, et 
toute émaillée selon la couleur des vête-
men t s , a une jupe verte émeraude garn ie 
de deux rangées de très-petits brillants, et 
pour pendant un chevalier bardé de fer, 
avec la lance el la cuirasse. Tous ces objets, 
qui passent de main en ma in dans un salon, 
sont un grand passe-temps, el expliquent 
la petite vanité d 'en changer et de les mul-
tiplier à l ' infini. 

— Les mantelets de la maison Ferrière-
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Penona ' sont d 'une élégance parfaiteet d 'une 
incontestable nouveauté. Manlelets n'est pas 
le nom précisément qu'il faut donner à ces 
surtouts, dont les formes sont si variées, et 
qu'il faut mieux désigner sous ceux de 
princesse, Lucy, Madeleine, séduisant, et 
tant d'aulres qui peignent bien Vinlention 
du coup de ciseau de l 'habile faiseuse. L'un 
est d 'une grande richesse, l 'autre d 'une in-
génieuse coquetterie, un autre d 'un modèle 
plus g r a n d , celui-ci très-jeune, et celui-là 
plus raisonnable. Enfin il y en a pour toutes 
les fantaisies, pour tous les âges, pour tous 
les caprices qui sont compris et prévus. 

— La paille est si élégante, si commode et 
si variée, qu'elle con.serve en partie sa su-
prématie dans les salons de M"® Lejay^, ofi 
cependant tant d'autres fantaisies de la 
mode sont reproduites avec un goût si ex-
quis. La paille a l 'avantage de pouvoir s'or-
ner r ichement ou simplement, de recevoir 
également une plume, une (leur ou un ru-
ban. Sur une paille de riz, une aigrette gros 
bleu est très-distinguée; sous la passe des 
bluets; ou bien encore une seule plume 
blanche, les rubans blancs, et dessous une 
guirlande d 'anémone. Sur la paille-dentelle, 
des rubans couleur paille glacés, avec un 
saule en herbe melangée verte et brûlée du 
soleil, — ou encore un lis d'eau aux larges 
feuilles. On jette beaucoup de dentelle sur le 
crêpe, qui forme transparent ; on orne les 
chapeaux avec des bouquets mélangés ou 
une grosse rose entourée de réséda. Les for-
mes se ferment de plus en p lus ; la pamèla 
et la Clarisse sont moins recherchées pour 
les chapeaux d'étoflfe, on les réserve pour les 
pailles de campagne et les coiffures d'en-
fants. Quant aux rubans , c'est merveille de 
nuances, de dessins et de dispositions. 
M"" Lejay en a toujours de si nou-
veaux, quo seuls déjà ils ornent admira-
blement un chapeau. — Elle emploie aussi 
des blondes gothiques, qui, superposées sur 
un tulle rose ou lilas, sont d 'un effet très-
gracieux. 

— On a toujours dit que le luxe des fem-
mes de Paris était dans la recherche des dé-
tails,—les dentelles et les broderies surtout, 
sur lesquelles elles apporti 'nt de tels scru-
pules de bon goût, que jamais la Parisienne 

' Rue Mondovi, 1, — ' Rue Richelien, 77. 

ne portera de Vimitation, cette maladroite 
parodie d® l'élégance, dont Violard' fait jus-
tice tous les jours par la supériorité, la so-
lidité et le bon marchése ses dentelles.— 
C'est encore sur le mouchoir que l'on re-
trouve ce cachet du bon goût, et rien ne 
décèle mieux la pure élégance que les mou-
choirs de la Sublime Porte"^, succursale, on 
peut le dire, de tout ce qui se fait de plus 
beau, de plus nouveau en ce genre dans 
toutes nos plus grandes manufactures de 
broderies, batistes, etc., etc. 

La Sublime Porte a surtout cette pré-
voyance ingénieuse qui fait que selon cha-
que saison elle varie ses modèles, donne la 
simplicité à l'été, la splendeur à l 'hiver; ses 
gracieux modèles à toutes les occasions des 
eaux, des bains, des vovages aux(]uels se 
consacrent les toilettes d 'aujourd'hui. 

Ainsi à ce moment , nous avons à citer 
ses mouchoirs à vignettes pour le matin,— 
tous des dessins neufs et inédits,—ceux dits 
amazones, petits, coquets, ravissants, pour 
mettre dans la pigile poche ou dans le cor-
sage de son habit de cheval.—Les miouchoirs 
batelières, charmante nouveauté de pr in-
temps qui va admirablement avec les toi-
lettes négligé; —les mouchoirs Victoria, 
Isabelle, Joinville, tous genres beaucoup 
plus luxueux, mais si frais par la multi-
tude de leurs points à jour, les légers reliefs 
de leurs guirlandes, bouquets ou armoiries, 
qu'ils semblent inventés pour les plus élé-
gantes de nos fêtes champêtres. 

Les mouchoirs à petits plis sont de très-
bon goût;— la perfection de leur piqûre au-
dessus de chaque pli est une recherche très-
appréciée.—Les mouchoirs Gabrielleoai des 
dessins ravissant, formés par une admira-
ble piqûre sur la double batiste qui forme 
l 'ourlet. — Rien de plus élégant que la sim-
plicité de ce genre de luxe sans «cíaí, et puis 
nombre de mouchoirs à doubles festons 
pleins brodés, en laine cachemire bleu ou 
orange ou ver t ; enf in , en toutes nuances 
nuancées et qui sont une de ces fantaisies 
que permet encore le bon gout lorsque les 
dessins, la couleur, la perfection du travail 
y sont harmonisés avec toutes les conditions 
que la maison Chapron et Dubois sait si 
bien réunir dans toutes ses créations. 

I ' Rue Choiseul, 3 bis, — ' Rue de la Paix, 7. 
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— Les pardessus à l 'anglaise avec orne-
ments en tablier sur le devant de la j u p e , 
les blouses polonaises à corsage p l a t , jupe 
froncée, manches courtes, pèlerine et cein-
tu r e , en coutil un i et écossais, orné de 
galons de l a i n e , sont portés par les petits 
garçons de 5 et 6 ans . On fa i t , pour les 
enfants de 5 à 8 ans , de petites vestes 
J.ouis XV at tachées au haut de la poitrine 
et flottantes au bas de la taille, avec m a n -
ches un peu ouvertes ; ces vestes sont en 
étoffe unie bordée tout autour d 'un large 
galon ou d 'une broderie en grosse ganse ; 
les enfans de 5 a n s ont par-dessous des 
f ichus à plis en mousseline blanche, termi-

• nés à la ceinture par u n e haute garni ture 
plissée formant basque sous la veste , tandis 
que les enfants de 8 ans ont de petits gilets 
blancs brodés ou soutachés. Les blouses 
François 1", très-courtes et retenues à la 
faille par une ceinture, sont pour l 'âge de 
8 à 9 ans ; un joli pantalon, bien ajusté, ter-
mine cet élégant costume. Les très-jeunes 
enfants portent des chapeaux de paille 
ronds , façonnés à bords légèrement rele-
vés ; les casquettes do fantaisie et les cha-
peaux do paille d'Italie unie r o n d s , ornés 
d 'un velours et d 'un haut agrément en pas-
sementerie, sont pour les jeunes garçons de 
6 à 14 ans . 

En général , pour les en fan t s , les étoffes 
de couleur unie serviront pour toilette h a -
billée, et celles écossaises et façonnées pour 
toilette négligée. 

QUARANTE ANS. 

( S D I T E . ) 

De son cô té , Adélaïde avait bien j u g é 
Paul. Sous son écorce de Lovelace, il y avait 
u n cœur d 'honnête homme, une droiture et 
u n e sincérité à toute épreuve. Pour certaines 
femmes, ces qualités eussent racheté ce qui 
manquai t à la cul ture de son espri t ; mais 
en les lui accordant, M"« de Sareuil se dé-
fendit d 'un sent iment plus tendre ; ce sen-
t iment demande de la poésie, une certaine 
exaltation qui repousse l 'analyse en plaçant 
haut I h o m m e qui l ' i n sp i re , et Adélaïde 
avait comparé et analysé. . . 

L'analyse avait tué l 'amour. 
Puis vint le jour où Paul dit à M«"« de Sa-

reuil le secret qui faisait sa vie, où il de-
manda du re tour , où il fut tendre et pas-
sionné. Subjuguée un instant par tout ce 
qu'il y a d 'ent ra înant et de communicatif 
dans une passion vraie, Adélaïde était tom-
bée dans unerêver iequiressemblai t presque 
à un aveu, et Paul , dans un instant d'eni-
vrement , l 'avait traduite ainsi. Mais M"" de 
Sareuil vit aussitôt le danger de la voie où 
sa coquetterie l 'avait engagée. Lidéal qu'elle 
s 'était créé de l 'amour venait de faire place 
à l ' amant banal qui dit : Aimez-moi, parce 
que je vous aime. Elle releva la tête avec un 
sentiment intér ieur de fierté, tout on con-
servant à sa physionomie un sérieux et doux 
sourire avec lequel elle rappela le comte à 
la raison. Elle lui dit de ces mots consolants 
et mesurés pourtant , par lesquels toute 
femme habile sait calmer u n e tendresse 
intempestive. Elle sut ménager l'orgueil du 
comte avec cet art perfide qui fait croire à 
la vertu là où il n'y a souvent que du dé-
dain, et se tira si heureusement de ce pas 
difficile, que le comte se pardonna de l'avoir 
aimée. En homme de bonne compagnie, il 
la remercia de la leçon et lui demanda son 
amitié, en l 'assurant, lui, de sa constance. 

Ce fut ce qu 'on appelle une séparation à 
l 'amiable. 

M""" de Sareuil ne revit pas Paul. Quand 
on parlait de lui chez elle, elle faisait son 
éloge avec b o n h o m i e ; quand on deman-
dait au comte ce qu'était M""' de Sareuil, il 
répondait sans fatuité et sans mystère : La 
plus charmante f emme que j 'a ie connue ! 

Cette façon d'être est Îe trait distinctif do 
la probilé des gens du monde. 

Plusieurs années s'écoulèrent, et peu à 
peu le vide que laisse une existence en de-
hors du bonheur domestique arr iva au 
cœur d'Adélaïde. Une nièce, dont elle pre-
nai t soin, sortit du couvent et revint près 
d'elle. Cette nièce était belle, tous les regards 
se portaient vers elle, et on commençait à 
classer M"" de Sareuil dans la catégorie 
des douairières. Quelques vieux amis com-
posaient seuls main tenant ses r é u n i o n s , 
autrefois si brillantes et si animées. C'est 
qu'elle redoutait pour sa fille d'adoption des 
épreuves, dont elle, était sortie victorieuse, 
et parmi les hommes qui papil lonnaient 
encore autour d 'el le , elle n 'en cherchait 
qu 'un qui pût assurer d ignement le sort do 
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sa nièce. Elle avait enf in adopté f ranche-
ment le rôle honorable et difficile de mère , 
et comme presque toutes Celles qui possè-
dent ce litre par la loi de la n a t u r e , elle 
voulait pour son enfant le bonheur , dont, 
elle, avait été déshéritée. 

Parfois, néanmoins , un retour sur elle-
même ébranlait sa résignation, comme nous 
l 'avons vu au commencement de ce récit. 
Appelant la raison à son a ide , et regar-
dant sa jolie nièce, qui saluait la vie avec 
tant de confiance, elle reprenai t de la sé-
r én i t éen portant cette irrécusable sentence: 
J 'a i quarante a n s ! Ce malheureux chi f ï re , 
après lui avoir donné le vertige, lui donna 
de la philosophie. Elle maria sa nièce; un 
nouvel intérêt vint la distraire, et elle tou-
chait à ce point de matur i té où les femmes 
acceptent la retraite sans regrets , quand 
u n incident inat tendu bouleversa de nou-
veau toute son existence morale. 

La femme do chambre, avertie de prépa-
rer sa toilette, y apporta un soin extrême. 
Une coiffure cerise et or faisait ressortir la 
chevelure d 'ébène de M""" de Sareuil et ani-
mai t son teint d 'un blanc éblouissant. Sa 
robe était en velours noir , relevé de torsades' 
en or, et pas d 'autres bijoux que de r iches 
bracelets attachés à des bras remarquable-
ment beaux. En je tant un dernier coup d'œil 
à sa glace. M®« de Sareuil se trouva belle, et 
cette découverte l 'embellit encore. Elle a r -
riva au théâtre sous cette impression, et sa 
n ièce ,en la voyant ent rer dans la loge, s'é-
cria avec une joie filiale : Oh! jna tante, 
comme vous êtes bien ce soir ! Cet éloge 
compléta le charme qui sied si bien aux 
femmes , le contentement d'elles-mêmes, et 
M"" de Sareuil se reprit, malgré elle, à 
chercher dans son entourage l'effet qu'elle 
avait produit. 

Dans ce moment elle aperçut le comte 
Paul de L. fort empressé auprès d 'une a m -
bassadrice que sa beauté avait mise à la 
mode. Les mille souvenirs d 'une année déjà 
bien lo in , que le comte avait passée em-
pressé aussi près d'elle, v inrent l'assaillir 
en foule. L u i , était encore j eune et recher-
ché ; elle, avait bien vieilli! A sa g rande 
surpr ise , cependant , le comte semblait, en 
la regardant , l 'admirer encore, et d 'une ad-
miration à laquelle on neso méprend guère. 
Puis il vint la saluer dans sa loge, quoi-

qu'ils ne se fussent point parlé depuis six 
ans , et, se penchant à son oreille, lui de-
manda à demi-voix la permission de se pré-
senter chez elle le lendemain . Etait-ce une 
pensée donnée au passé, ou un capr ice , 
qui dictait cette demande? Adélaïde scruta 
d 'un œil pénétrant les intent ions du comte; 
elle vit tant do bonne foi dans sa supplique, 
il la réitéra d 'une man iè re si h u m b l e , 
qu'elle lui répondit : A demain . A quelle 
heure? dit Paul, heureux d 'un consentement 
qu'il n 'espérait pas. — A deux heures ; il ré-
pé 'a : A deux heures. Le spectacle con t inua , 
et le comte re tourna auprès de l 'ambassa-
drice , non san.s se pencher bien souvent 
vers la loge de M"« de Sareui l . 

Ce lendemain fut un grand jour pour 
Adélaïde. Depuis son abjurat ion de coquet-
terie, le soin de sa personne n'était plus 
pour elle qu ' un tribut payé aux convenan-
ces, mais sans nu l intérêt de plaire. Aussi, 
fut-ellfc bien étonnée de l 'attrait qu'elle y re-
trouva tout à coup. Elle passa sa mat inée à 
adopter ou rejeter telle ou telle robe qui 
pouvait la ra jeuni r , à essayer do jolis petits 
bonnets qui encadrassent plus ou moins 
bien son visage à présent si pâle. Elle mit 
de l 'art jusque dans l ' a r rangement de son 
boudoir, dans les fleurs qui le parfumaient , 
dans lo jour qui l 'éclairait. Il lui semblait 
ressaisir sa jeunesse dans ces préparatifs 
laissés d 'ordinaire au bon vouloir de ses 
gens ; elle les poussa e l le-même jusqu 'à la 
minut ie , ne voulant r ien perdre d 'un plaisir 
qu 'e l leneconnaissai t plus depuis longtemps. 
C'était u n dernier reflet de ses beaux jou r s , 
et elle le recueillait avec délices, comme u n 
rayon de soleil qui vient se jouer sur les 
neiges de l 'hiver : qu ' importe s'il n'est que 
fugitifP n'est-ce pas le m ê m e qui a avivé la 
verdure du pr in temps? 

Et quand tout fut prêt pour la réception du 
comte, quand M°= de Sareuil eut donné ses 
ordres pour que personne ne vînt la dis-
traire de sa préoccupation nouvelle, elle se 
posa avec élégance dans un grand fauteuil 
et attendit. 

Il y avait si longtemps qu'elle n 'a t tendai t 
plus! 

Alors, elle se prit à causer avec sa con-
science sur le sent iment qui la dominai t 
depuis quelques heures . 

Il y a huit ans, se dit-elle, j 'ai repoussé le 

1 
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comte parce qu 'alors je mettais au-dessus 
de tout les dons d 'une puissante intell i-
gence, la délicatesse d'esprit et la richesse 
d ' imaginat ion. Gâtée par la société des 
gens d'élite qui composaient ma rour , je 
n 'eusseaccordéunepréférr 'ncequ 'à l ' homme 
qui les aurai t effacés tous, et le comte était 
loin de réaliser ce rêve! Je sens même en-
core qu'il y a dans une communion d' idées 
vastes et spirituelles un charme que les 
qualités du creur exclusivement ne sufQsen t 
pas à remplacer ; je sais qu'accueillir P a u l 
au jourd 'hu i , répondre à un amour qu ' i l a 
conservé, j e n 'en doute pas, c'est compro-
mettre le calme que j 'ai acquis si dilTicile-
ment . Je me prépare des regrets et des lar-
m e s ; et ensuite, pourquoi le comte me plai-
rait-il au jourd 'hu i plutôt qu ' au t re fo i s? . . . 
Pourquoi? parce que j 'ai quarante a n s ; 
parce que ces jeunes femmes qui m'écra-
sent de leur beauté et de leur coquetterie, 
qui br iguent la conquête de Paul et dédai-
gnen t jusqu 'à ma rivalité, verront qu'il m'a 
suffi à moi d 'un regard poi^r l 'enchaîner 
encore. Pourquoi? parce que je veux re-
trouver ces troubles enchanteurs et ces agi-
tations délicieuses que je croyais perdus à 
j ama i s ; vivre d 'une vie nouvelle, entendre 
encore des paroles d 'amour vibrer à mon 
oreille et dites par u n homme dont les suc-
cès m'assurent un véritable t r iomphe. Ce 
t r iomphe sera le dernier, mais mon â m e en 
sera rafraîchie et consolée alors que j e la 
croyais morte à toute émotion. Et quand j e 
m'affligeais hier , à cette même place, que 
n 'aurais-je pas donné pour obtenir les sen-
sations inat tendues qui , depuis ce mat in , 
on t changé toute ma vie ! 

On annonça le comte Paul de L. 
de Sareuil le reçut avec grâce et d i -

gnité . Paul éprouvait quelque embar ras ; il 
y eut un m o m e n t de silence. 

E n f i n , Adélaïde dit : Qui peut donc m e 
valoir l ' honneur de votre visite, mons i eu r 
le comte, après une si longue bouderie ? 

— Peu t -ê t r e , m a d a m e , t raduisez-vous 
mal par bouderie un des plus vifs chag r ins 
que j 'aie éprouvés. . . 

— Ne parlons pas du passé, dit Adélaïde 
aveccoq'iet terie, il est trop loin de moi ! 

— Vous avez plus q u e personne le droit 
d 'en parler, car le temps s'est arrêté pour 
vous. 

— Oh ! pas de fadeurs, comte; vous avez 
trop bon g i û t , et moi aussi, pour employer 
ce langage. Depuis quand êtes-vous de re -
tour d 'Allemagne? 

— Depuis un an bientôt ; et à peine, ma -
d a m e , si je vous ai rencontrée dans le 
m o n d e ? 

— Je suis le conseil du sage, j e le qui t te . . . 
la première . 

— Il y a là plus d'orgueil que de modes-
tie; car vous savez bien qu 'on vous y cher-
che, et moi tout le premier. 

— Flatteur ! fit M""" do Sareuil avec une 
feinte incréduli té . 

— Oui, oui , dit le comte, votre souvenir , 
Adélaïde, est un des plus doux de ma j e u -
nesse. Quoique vous ayez été bien sévère 
pour m o i , je n 'ai retrouvé auprès d 'aucune 
autre femme le charme de nos bonnes cau-
series d 'autrefois. J 'ai dû à votre aimable 
raison des conseils qui m'ont été profitables; 
à votre affection, u n e confiance en moi-
même dont j 'avais besoin pour acquérir ce 
qui manquai t à des études de collège bien 
imparfai tes . J 'ai t ravail lé , v o y a g j avec 
f r u i t , j 'ose le dire , et si j e vaux quelque 
chose a u j o u r d ' h u i , j ' en suis votre débi-
teur . 

On frappa à la porte, et le valet de c h a m -
bre, en t ran t , demanda si madame voulait 
recevoir le général d'Assy? 

—Ditesau général , répondit M"» de Sareuil, 
visiblement contrariée de cette in terrupt ion, 
que je suis en affaire et que je ne pourrai 
pas avoir l ' honneur de le voir au jou rd 'hu i . 

Le comte, enhard i par le tête-à-tête qu 'on 
lui ménageai t , reprit la conversation en d i -
s a n t : Si j 'avais osé compter, madame, sur 
u n si bon accueil , j ' en aurais depuis l o n g -
temps sollicité la faveur . 

— Et pourquoi avez-vous osé hier p lu tô t 
q u ' u n au t re j o u r ? 

— Parce qu 'h ie r votre regard m'a semblé 
bon et encouragean t ; parce que vous étiez 
si belle, si séduisante, qu'il m 'a semblé plus 
que j amais que l ' isolement oîi vous vivez 
devrait cesser enf in au profit d 'un h o m m e 
qui vous a ime, dont la fidélité vous est b ien 
connue à présent . . . 

— Assez, Paul . Je ne veux pas encha îner 
de nouveau ma liberté. 

— Et cependant , repri t le comte avec 
une inflexion de voix aussi douce q u ' e n -
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t r a înan te , c'est là le sacrifice que je v i e n s 
implore r? 

— Y songpz-vous? à m o n âge , g r a n d e -
t a n t e , devenue grave et a u s t è r e , plus que 
j a m a i s épr ise de m o n i n d é p e n d a n c e , j ' i ra i s 
p r end re u n e n g a g e m e n t que, plus j e u n e , 
j ' a i repoussé de tout mon pouvoir ! 

— Je ne sais pas quel est votre âge, j e 
sais que vous êtes u n e adorable g r a n d e -
tante ; je suis sûr que l ' h o m m e auq lel vous 
accorderiez a u j o u r d ' h u i votre m a i n serait 
peut-ê t re encore plus heu reux qu' i l ne l'élit 
été il y a dix ans . . . 

— Brisons là, r épondi t M""" de Sareuil , 
don t le cœur bat tai t é t r a n g e m e n t . 

— N o n , n o n , j 'a i eu trop de peine à m e 
décider à un aveu, j e suis trop fier de l 'avoir 
tenté , pour bat t re si vite en retrai te et ne 
pas condui re à fin le projet qui m ' a m è n e à 
vos pieds. Promet tez-moi de m'écouter e n -
encore et sans m ' i n t e r r o m p r e ? 

— Je ne promets r ien .—Et M®' de Sareuil 
t ou rna son fauteui l de m a n i è r e à ce que les 
r ayons du j o u r ou du feu ne pussent t rah i r 
ce qui se pe indra i t su r son visage. 

SAINT-HYAUNTE. 
(La fin au prochain numéro') 

T K É m E S . 

OPÉRA. — L'Anne en peine. 
Cette â m e estcel le de Paola; Paola, la pau-

vre o r p h e l i n e , qu i l 'an passé a péri d a n s le 
torrent , au m o m e n t où elle envoyait le der-
n ier baiser d 'adieu à s o n beau capi ta ine 
Léopold, qui par ta i t pour la g u e r r e . — Nous 
s o m m e s en effet le j o u r de la Sa in te I r è n e , 
et d ' après la légende populaire en Styrie , ce 
j ou r - l à , les â m e s des j e u n e s filles r ev iennen t 
sur la terre, pour voir celui qu 'e l les on t 
a i m é ; — mais , notez ci, que l ' âme n 'es t vi-
sible que pou r ceux dont l ' amour a élé s in-
cère. — Or, Paola était a imée de F r a n z , le 
forest ier , na tu r e s a u v a g e , mais a rdente , 
loyale et dévouée , et aussi de Léopold, u n 
br i l lant cap i t a ine , au pourpoin t doré, au 
feu t re e m p a n a c h é , a u doux regard et au 
doux langage . 

Mais tandis que Paola, r e v e n u e su r la 
te r re , che rche son b ien-a iméLéopold , celui-
ci ne songe qu'a épouser sa cous ine , la toute 
belle et toute séduisante veuve de M. le 

comte de Rosenthal . — F r a n z , tout au con-
t r a i r e , s ' abandonne au plus violent déses-
poir , et sa dou leu r , loin de se calmer, n ' a 
fait que deveni r plus profonde. — Aussi, 
est-ce lui qui reconna î t la j eune fille. — 
P a o l a , alors s e u l e m e n t , comprend de quel 
a m o u r différent l'a a imée le pauvre F ranz .— 
Elle a r r ê t e son bras au m o m e n t où il allait 
f rapper Léopold, et elle r e m o n t e au ciel avec 
celui qui l'a tan t a imée sur la terre , qu' i l 
par tagera avec elle son bonheur au ciel. 

Tel est le libretto de M. de Saint-Georges . 
— Ce suje t myst ique, qui rappel le que lque 
peu celui de Giselle, élait bien fait pour ins -
p i rer le composi teur . Aussi , M. de Flottow 
a-t-il t rouvé de ravissants mot i fs de r o m a n -
ces, de ballades et de chœurs , presque tous 
pleins de v e r v e , de f ra îcheur de s e n t i m e n t 
et d 'or iginal i té . — Ce qu 'on pourra i t peut-
ê t re reprocher à sa par t i t ion , c'est de n ' ê t r e 
q u ' u n e sui te de jolis airs, ma i s do m a n q u e r 
de g randes oppositions, de ces effets qui e n -
lèvent les masses .—Il y a une foule de mor -
ceaux qu 'on a p p l a u d i t , tels que l 'air de 
M"» Nau, et le cantabi le et les couplets de 
Barroi lhet a u 1 " a c t e . — Au 2 ' ac te , la ro-
m a n c e de Barroi lhet , la ballade de Brémont , 
le d u o d e Léopold et de Franz, et le trio final. 
— N'oubl ions pas su r tou t l 'air de Gar-
don i , qu i a créé avec a u t a n t de goût q u e 
de t a l en t le rôle de Léopold. — Ce rô le , 
n o u s a - t - o n d i t , avait d a n s l ' o r ig ine , é té 
des t iné au nouveau ténor D u f r e s n e ; ce qu i 
expl ique le peu d ' impor tance qu' i l a pour 
u n chanteur c o m m e Gardoni . — Mais, cette 
fois encore , nous avons eu u n exemple de 
ce t t e g r a n d e vér i té au théâtre : qu' i l n 'y a 
de petits rôles pour les art is tes de ta lent .— 
Gardoni a chanté avec cette rav issan te p u -
re té , cet te souplesse, cette l impidité de voix, 
ce goû t parfai t qui , depuis long temps , lui 
on t a s s igné u n r a n g s a n s r ival su r no t re 
p remiè re scène lyrique. 

La mise en scène de l'Ame en peine est 
très-soignée. — Les décora t ions sont très-
belles, les cos tumes c h a r m a n t s de f ra îcheur , 
d ' é l é g a n c e et de variété. 

L'Opéra annonce pour vendredi la p re -
miè re représenta t ion de Belly. 

M. Léon Pillet est de r e tou r à P a r i s ; — 
nous n 'osons encore r ien prévoir de ce qui 
se sera passé à Bologne. . . 
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OPÉRA-COMIQUE. — Zémire el Azor. 
Cet ouvrage a été r eprésen té pour la pre-

miè re fois à Fonta inebleau en 17T1. — Il 
obt in t à la cour un succès que la ville con-
firma que lques j o u r s après , et bientôt ce ne 
fu t plus seulement en France , ce fu t s u r 
tous les théâtres de l 'Europe que l 'on ap-
plaudi t le conte de Marmontel et la m u -
s ique de Gré t ry . 

Zémire et Azor est u n ouv rage classique 
au réper toi re de l 'Opéra-Comique, aussi a - t -
il é té repr is et r e m o n t é une quan t i t é de 
fois. — Toutes les écoles de c h a u t e u r s y on t 
a t taché leur n o m . — Il n 'y a donc plus r ien 
à d i re su r u n ouvrage dont le succès a été 
consacré par u n e si l ongue sui te de succès. 
— Il n 'y a qu 'à féliciter M. Basset d 'avoi r 
r emi s cette pièce au réper to i re et de l 'avoir 
fai t exécuter avec tan t de soin . — Les a n -
c iens de Feydeau on t accueilli Zémire et 
Azor avec un véri table en thous iasme , t a n -
dis q u e la nouvel le géné ra t ion app laud i s -
sait avec non m o i n s de plaisir à ces mélodies 
si s imples et si c h a r m a n t e s d a n s leur naïveté 
m ê m e . 

Celte reprise nous a valu un début très-
r e m a r q u a b l e , celui de M"" Lemerc ier , la 
sœur cadette de Betty-Beaussire, que 
nous applaudiss ions naguères à l 'Opéra. — 
M" ' Lemercier a une voix de soprano t rès-
br i l lan te et t rès -é tendue , qu 'e l le condui t 
avec beaucoup de goût et d ' i iabileté. — Ses 
t ra i ts son t n e t s , ha rd i s et jus tes en m ê m e 
temps. — C'est u n e excellente acquis i t ion 
pour le théâ t re de l 'Opéra-Comique. 

On n o u s assure que le t roisième théât re 
ly r ique ne fait plus quest ion a u j o u r d ' h u i . — 
Le privilège va être s igné .—La salle d e P r a n -
coni sera r emise à neuf avec un luxe qui le 
disputera à son vo i s in , Ale.xandre Dumas . 
— Le nouveau théât re s 'appellerai t , d i t - on . 
T H É Â T R E DE L 'OPÉRA NATIONAL L a 
direction en serait confiée à deux h o m m e s 
qu i n 'en sont pas à faire leurs_ p reuves de 

talent et de savoi r - fa i re : M. Adolphe Adam, 
l ' au leur de tan t de c h a r m a n t e s mus iques 
d 'opéra et de ballet, et M. Milon-Thibau-
d e a u , le directeur du Moniteur dramatique, 
u n j o u r n a l p resque officiel a u j o u r d ' h u i en 
ma t i è re de théâ t res . 

Ce nouveau théâ t re lyr ique serai t , c o m m e 
de jus te , o u v e r t a u x j e u n e s composi teurs .— 
On y r eme t t r a i t aussi à la scène d ' anc iens 
o u v r a g e s , consacrés par le succès. 

Nous rev iendrons , du reste, sur cette i n -
téressante quest ion d ' u n troisième théâ t re 
lyr ique, et su r l 'avenir de celui-ci, don t n o u s 
n e p a r l o n s , du r e s t e , que su r des on dit, 
plus ou mo ins hasardés . 

La g rande fête de Mabille a eu lieu le m e r -
credi 1 " jui l le t . C'était une t iède nu i t éloi-
lée, bien faite pour la passer sous des voûtes 
de charmi l les et su r des gazons érnaillés de 
fleurs. — Les valses et les quadri l les c h a n - ' 
tés ont produi t le plus h e u r e u x effet , et f o n t . 
le plus g r a n d h o n n e u r à l ' o rches t re , aux 
c h œ u r s et au j e u n e composi teur , M. Mi-
chaeli Defresne . 

Le Château-Rouge nous promet pour la 
qu inza ine p rocha ine u n e fête qui ne peut 
m a n q u e r de p iquer la curiosité publ ique , 
c'est u n e kermesse flamande. 

A ce Numero est jointe la planche 319C, 

L'HYGIENE des cheveux est ce qu'on peut employee 
de mieux pour les empêcher de tomber et de blanchir., 
il est prouve que c'est le seul remède qui arrête et pro-
vienne la conifieet X'alopétie, les conserve en leur étal 
de jeunesse et de benute.— Rue Montmartre, 3U. (AIT.) 

L'Eau vraiment merveilleusedeM"'JANissoT-ALDEIIT, 
rue Choiseul , 4 , est jusqu'à ce jour ce qu'on a produit 
de plus enicace pour TEINDRE LES CHEVEUX 
avec facilite, en leur donnant un brillant et une souplesse 
remarquables. Cette nouvelle teinture, après examen fait, 
a été reconnue loalicrablc. 

La composition inventée par M"' D C S S E R T pour elTacer 
le petit duvet qui naitsur les bras et le visage est reconnue 
comme le meilleur système epilatoire que l'on ait encore 
trouvé. En moins de quelques minutes, le duvet disparaît 
complètement ju^u'a la racine, ei n'endommage nulle-
ment la peau. Chez M " Dussert, rue du Coq Samt-
Honore, 13. 

LE PETiT COURRIER DES DAMES 
Para i t tous tes cinq j o u r s ; sept gravures par m o i s , — et u n e double planche de pat rons et broder ies 

(g randeur naturel le) . 
On souscrit au Bureau , BOULEVARD DES I T A L I E N S , 1 , — et chez tous les Directeurs de pos te . 
Prix pour trois mois : Par i s , 9 f r . ; les dépar t ement s , 9 f r . » 0 ; et l ' é t ranger , 10 f r . — ' A v e c u n e 

couver ture , 5U c. en sus. — Les lettres e t envois d ' a rgen t doivent ¿tre atTranchis. 
• 

lUPHlUCniE DE y DONDEÏ-DUPRÉ, RUE SAINT-LOUIS, 46, AU UARAIS. 
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